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Accessoires

         Sacs, chapeaux, chaussures, gants ou ceintures, les accessoires sont souvent la marque du chic français ; ils peuvent apporter de l’originalité ou de la fantaisie à la tenue la plus classique, ils expriment un style, ils permettent de renouveler un vêtement à frais réduits et de suivre la mode sans mettre en péril son budget. Encore faut-il faire preuve de jugement et de goût.
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         Du bon usage des sacs

         Du réticule pour le soir au fonctionnel sac à dos dans le style routard, toutes les
               matières et toutes les formes sont permises aux femmes. L’élégance consiste à assortir
               le sac aux chaussures ou au vêtement, quitte à jouer le décalage dans le choix des
               couleurs et des matières.

         Le savoir-vivre concerne plutôt la manière de le porter. Dans un salon ou une salle à manger, une femme garde son sac posé à ses pieds, à condition qu’il ne s’agisse pas d’un volumineux bagage, auquel cas celui-ci doit être laissé au vestiaire. Dans la rue, elle ne le balance pas au bout du bras et évite les grands gestes. Dans les transports en commun, dans une file d’attente et partout où l’espace est compté, le sac à dos – unisexe – doit être contrôlé, mis sur l’épaule, si l’espace le permet, ou tenu à bout de bras au niveau des jambes, en cas d’affluence, et non fixé dans le dos pour éviter qu’à la première secousse il n’éborgne un voisin. Le sac est un objet intime, un complément propre à chacun, qui peut tenir lieu de trousse de toilette, de pharmacie portative ou d’attaché-case professionnel : aussi ne doit-il être fouillé par personne sans permission, pas même par un mari ! Un minimum d’ordre à l’intérieur permettra de trouver vite ce que l’on cherche sans déballer son contenu devant tout le monde.

         Le sac masculin a été introduit dans les usages depuis quelques décennies. Sa forme, variée, va de la vieille besace au cuir tanné portée sur l’épaule jusqu’à la pochette raffinée du dandy, en passant par toutes les formes de sacoches avec ou sans bandoulière ; le sac ne se garde pas dans un salon et s’accroche à un portemanteau ou se pose sur une chaise dans l’entrée. L’élégance masculine consiste plutôt à le faire oublier.

         Variation sur les couvre-chefs

         Après un long purgatoire, le chapeau a repris sa place parmi les accessoires féminins, chapeau de pluie, de cérémonie, capeline, chapeau, bonnet, béret, ou simple agrément qui habille une toilette. Les femmes enlèvent leur chapeau pour un dîner mais elles peuvent le garder sur la tête pour un déjeuner et une réception l’après-midi. Les hommes ne portent le chapeau (feutre, casquette, toque…) qu’à l’extérieur ; s’ils sont attachés aux bonnes manières d’autrefois, ils se découvrent – ou font le geste de se découvrir – lorsqu’ils saluent une femme dans la rue. Le chapeau masculin se laisse au vestiaire : il s’ôte dans une église, au restaurant, dans une salle d’attente, dans une salle de spectacle – tout comme celui des femmes s’il est envahissant, par égard pour celui à qui il cache la vue. 

         Reste à évoquer les bonnets, bérets, chapkas, et autres écharpes enveloppantes : rien de plus efficace en effet contre les rigueurs de l’hiver ! Tout est alors permis, à condition de laisser à découvert le visage et de ne surtout pas cacher ses yeux.
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         Chaussures à son pied

         Quelle que soit leur forme, elles doivent être nettoyées, brossées et cirées régulièrement. Le confort n’exclut pas l’élégance et permet aux femmes de choisir le modèle le plus conforme à leur goût, allant de l’escarpin au mocassin tout-terrain. Mais gardez les baskets pour la tenue sportive et, au besoin, ayez en réserve des chaussures à talons fins dans votre sac lorsque vous vous rendez directement du bureau à un dîner. Les bottes sont aujourd’hui admises matin et soir, en fonction du vêtement porté. Deux fautes de goût sont à éviter : la cuissarde et le talon vertigineux : la cuissarde apparaît comme un appât sexuel inadéquat à partir d’un certain âge et le talon trop haut, charmant au repos, donne, en mouvement, une posture inesthétique à la silhouette qui bascule en avant.

         Les gants : une marque de raffinement

         Les gants ont fait partie au xixe siècle des premières industries du luxe français. Ils soulignent une main fine, ils protègent du froid et contribuent à l’hygiène. Ils impliquaient autrefois tout un code d’honneur, que rappellent les expressions « jeter le gant », « relever le gant ».

         S’ils ne sont plus le signe indispensable de l’élégance, les gants se prêtent encore
               à quelques usages mondains raffinés. Une femme garde ses gants dehors, mais elle les
               ôte quand elle entre dans un intérieur. Elle se dégante dans la rue pour serrer la
               main d’une femme plus âgée, ou d’une femme elle-même dégantée. L’homme enlève toujours
               son gant pour serrer la main d’une femme et, s’il serre la main d’un autre homme,
               le plus jeune se conforme à ce que fait le plus âgé. L’usage des gants en laine, des
               moufles, ou des mitaines, qui faute d’être élégants sont efficaces contre le froid,
               doit se conformer aux règles précitées.
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         Ceinture ou bretelles ?

         La ceinture masculine n’admet pas la même fantaisie que la ceinture féminine : cette dernière peut être traitée comme un bijou. Les hommes éviteront les ceintures aux boucles trop voyantes, les ceinturons très larges, style cow-boy, à moins d’avoir précisément envie de ressembler à un cow-boy ! Quant aux bretelles qui se substituent parfois aux ceintures pour tenir un pantalon, elles ne sont pas destinées à être montrées, à moins qu’il s’agisse d’un accessoire humoristique.

         Voir : Bijoux, Mouchoir, Vêtement

         Animaux domestiques

         Les Français possèdent plus de 60 millions d’animaux domestiques, dont 10 millions de chats, 8 millions de chiens, le reste se partageant entre poissons, petits rongeurs, oiseaux et tortues. Plus de 30 % des foyers français ont un chat ou un chien, animal de compagnie dont la présence s’avère précieuse pour les personnes solitaires et riche d’enseignements pour les enfants.

         Reste que s’occuper d’un animal implique des contraintes, surtout en ville, et des responsabilités – sans parler du budget qu’il représente. Si attendrissante soit-elle, ne succombez pas devant une petite boule de poils entourée d’un ruban au cou sans peser les responsabilités qui seront les vôtres dès qu’elle s’appropriera votre appartement. Et n’offrez en aucun cas un chaton ou un chiot pour l’anniversaire d’un enfant sans l’agrément des parents ! Plus de 100 000 chiens et chats sont abandonnés tous les ans…

         Les bonnes manières de l’animal… et du maître

         Votre compagnon à quatre pattes doit apprendre les bonnes manières. Si le chien ou le chat fait partie de la famille, il sera éduqué, conditionné par des récompenses et des sanctions, et il apprendra à rester à sa place : il saura que le maître est le chef. Certains lieux lui seront interdits : vos amis et vos invités n’apprécient pas forcément de voir un chat sauter sur leurs genoux ou un chien lécher leur assiette. L’hygiène de l’appartement sera particulièrement contrôlée (litière du chat, cage des perruches, eau du bocal à poissons). Les fauteuils et canapés seront régulièrement brossés – de nombreuses allergies sont provoquées par des poils de chat – et les appartements aérés. Vous aimez votre animal. Vous êtes fier de son pedigree ou de son intelligence. Dites-le, mais ne subordonnez pas tout à lui : on peut être l’ami des animaux sans désirer partager une présence de tous les instants.

         
            Il faut le savoir

            Une loi du 9 juillet 1970 permet à tout locataire de posséder un animal familier et, en principe, aucun règlement de copropriété ne peut l’interdire. Lorsqu’il accueille un animal dans son domicile, l’occupant d’un appartement est soumis à certaines obligations : l’animal ne doit causer aucun trouble de jouissance (bruits par exemple) ni dégâts. Les chiens d’attaque sont muselés et tenus en laisse dans les parties communes par une personne majeure. Depuis le 30 avril 1999, une copropriété est autorisée à interdire la présence d’un chien d’attaque dans un immeuble (loi du 6 janvier 1999).

         

         À l’extérieur

         À l’égard des occupants de votre immeuble, vous avez aussi des devoirs : retenez votre chien qui dévale l’escalier en tirant sur sa laisse et qui, dans de grandes manifestations d’amitié, saute sur le voisin pour le lécher. Nettoyez les traces qu’il laisse dans l’ascenseur ou sur le tapis de la cage d’escalier. Ne laissez pas votre chat jouer dans les parties communes de l’immeuble. N’abandonnez pas dans l’appartement un chien qui gémit pendant des heures en attendant son maître.

         Si vous allez à l’hôtel ou en séjour chez des amis, vérifiez que l’animal est autorisé ou toléré, sinon aimé. N’oubliez pas que pour franchir les frontières, vous devrez présenter, s’il a au moins trois mois, son passeport – c’est-à-dire son identification – et son certificat de vaccination contre la rage.

         Dans la rue, vous devez tenir votre chien fermement en laisse et n’occuper qu’une partie du trottoir : vous serez tenu pour responsable de ses aboiements intempestifs, de ses écarts, et, a fortiori, de ses morsures. Ne laissez pas un enfant s’approcher et caresser un chien qu’il ne connaît pas. N’attachez pas votre animal à la porte d’un magasin plus de quelques minutes et respectez les règlements d’hygiène auxquels sont tenus les magasins d’alimentation, signalés par une pancarte « interdit aux chiens ». Enfin ne laissez pas un chien enfermé dans une voiture pendant des heures et hurlant à la mort.

         Vous êtes responsable de la propreté de la voie publique. La réglementation municipale
               française tolère que vous meniez votre chien dans le caniveau pour y faire ses déjections.
               Mais elle oblige, sous peine d’amende, les propriétaires de chiens à ramasser avec
               une petite pelle les déjections abandonnées sur le trottoir. Cette mesure ne souffre
               pas d’exception et vous êtes en droit de la rappeler à ceux qui ne s’y conformeraient
               pas.
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         Apparence

         On parlait autrefois de la « politesse des apparences », mais il s’agit de bien plus que de politesse : les apparences révèlent ce que nous sommes ; le dehors reflète le dedans, même si l’image que nous donnons est toujours quelque peu décalée par rapport à ce que nous sentons et nous vivons. La véritable élégance en fin de compte n’est pas forcément une question de mode, de marque, de beauté ou d’argent, mais plutôt d’harmonie entre son apparence et sa personnalité.

         En outre, avec l’allongement de la durée de vie, prendre soin de son image assure
               une qualité relationnelle meilleure avec les plus jeunes générations. Quand l’apparence
               est soignée, le reste l’est aussi.

         Naturel et discrétion

         Le savoir-vivre n’a pas pour objectif de composer une apparence trompeuse, une façade qui ferait écran, mais d’aider à ressembler davantage à soi-même pour améliorer le contact avec autrui. L’aisance s’apprend ; elle est faite de naturel, de simplicité, d’estime de soi, et de curiosité pour les autres. Elle n’interdit pas de « plaire » et de séduire, mais elle doit s’accompagner de « discrétion » – un fondamental du savoir-vivre : n’oublions pas que discrétion et discernement ont la même étymologie (du latin discernere, séparer) ! S’imposer de force ressemble plus à un défi qu’à un échange harmonieux.

         La première des règles est d’assumer son corps et son âge. On peut certes jouer avec l’un et l’autre à condition de savoir se donner des limites. On ne se transforme pas en Lolita ou en James Dean passé un certain âge. Les rides et cheveux blancs n’ont rien de déshonorants, ils marquent l’œuvre du temps : il faut les accepter… ou les cacher discrètement. L’artifice, l’affectation ont quelque chose de laborieux qui dénote, alors qu’un style, une personnalité, même excentriques ne sont jamais ridicules s’ils sont l’expression d’un caractère vrai. Ce qui implique la conscience de ses atouts et de ses faiblesses, et la maîtrise de soi.

         
            Les Timides selon Jacques Brel (1964) :

            « Ça se tortille/ça s’entortille/ça sautille/ça s’met en vrille. »

            De grands hommes avouent avoir été des timides invétérés : « la timidité a été le fléau de toute ma vie », reconnaît Montesquieu dans ses Pensées. L’anxiété sociale se combat lorsque l’on découvre que le monde n’est pas si menaçant
                  et que nous ne sommes pas si dépourvu de compétences…
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         La santé : « État complet de bien-être physique, mental et social »

         L’estime de soi est l’oxygène indispensable à la santé psychique et à la relation avec autrui dans la mesure où la confiance appelle la confiance. S’aimer, se plaire et plaire aux autres, s’améliorer physiquement, refuser la fatalité des disgrâces sont des aspirations légitimes. L’Organisation mondiale de la santé (OMS) donne une définition intéressante de la santé : « état complet de bien-être physique, mental et social (…) ». Le bien-être mental suppose le travail sur soi, la patience et la détente. Il s’agit de ne pas se comparer constamment aux autres pour se dévaloriser, mais d’accepter de ne pas être parfait. La confiance en soi se situe entre une fatuité et une timidité excessive. 

         Parfois notre apparence nous trahit. La timidité dérive d’un sentiment d’insécurité, souvent d’un amour-propre mal placé qui paralyse la maîtrise de soi : le timide se croit, au moindre geste ou mot, objet de raillerie et il se trouble, accentuant son désarroi. Il y a que deux moyens d’y échapper : la raison, qui nous apprend que nos interlocuteurs connaissent les mêmes peurs que nous, et la bonne humeur, grâce à laquelle on se moque de soi-même et on rit avec les autres de ses propres défauts. Quant à la fatuité et à la forfanterie, elles sont le plus souvent contre-productives : arrive toujours un moment où le sentiment de supériorité ne résiste pas à l’épreuve et se retourne contre le fanfaron…

         Enfin, faut-il le dire, un sourire, une expression avenante allègent les tensions
               et désamorcent l’agressivité.
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         Voir : Hygiène, Vêtement

         Argent

         Dans la vieille Europe et la France d’aujourd’hui, l’argent est encore un sujet tabou, héritage d’une bourgeoisie au charme discret, qui voyait d’un mauvais œil la montée des « parvenus » au cours du xixe siècle. Parler d’argent, le dépenser réclament donc quelques précautions, même si beaucoup souhaitent introduire davantage de simplicité et de transparence.

         L’argent n’est pas méprisable. C’est un moteur de la vie économique et sociale, mais non une fin en soi : nous sommes apprécié – en principe – pour ce que nous sommes plutôt que pour ce que nous possédons. La notion d’argent, par ailleurs, est relative : ce qui est fortune pour l’un est misère pour l’autre. Instrument de domination et de discrimination, l’argent affecte notre relation au monde, d’où la nécessité d’en faire bon usage. Tout ne se monnaye pas.
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         À manipuler… avec discrétion

         Hérité ou gagné à la force du poignet, il y a une façon « propre », sinon élégante, de manipuler l’argent. Les billets de banque sont rangés dans un portefeuille. On ne lèche pas son pouce en faisant claquer ses doigts pour décoller et compter les billets – usage à laisser au caissier de banque ; on ne sort pas de sa poche une liasse de billets froissés, manière qui sous-entend que l’argent ne compte pas. 

         Les cartes bancaires facilitent les échanges en permettant une plus grande discrétion.
               Lorsque l’on fait un cadeau en argent ou que l’on paie en espèces devant un tiers,
               la bonne éducation veut que l’on en cache le montant. Mieux vaut emprunter à une banque
               plutôt qu’à des amis, mais si vous choisissez cette dernière solution, rendez la somme,
               ou le chèque, dans une enveloppe dès que vous le pouvez et, en tout cas, à la date
               prévue. Si vous avez prêté de l’argent à un ami et qu’il omet de vous le rendre, vous
               êtes en droit de le lui rappeler avec gentillesse en expliquant que vous avez des
               charges lourdes précisément ce mois-là.

         À ne pas faire

         	N’étalez pas vos richesses : n’exhibez pas avec complaisance ou arrogance vos derniers achats et gadgets et ne dites pas le prix de ce que vous possédez si on ne vous le demande pas.

            	Les conversations sur les cotations en Bourse ou sur l’impôt de solidarité sur la
                  fortune doivent être réservées aux initiés.

            	D’une façon générale, ne vous lamentez pas sur la dureté des temps devant moins gâtés que vous – la « pauvreté invisible » se cache par définition.

            	Si vous donnez généreusement, n’écrasez pas non plus de vos largesses quelqu’un qui
                  pourrait s’en sentir humilié et n’en reparlez pas sans cesse.

            	En France, à la différence d’autres pays plus transparents, on ne demande pas à quelqu’un,
                  sauf relations intimes ou dans un cadre professionnel, combien il gagne.

         
… et simplicité

         Vivre modestement dans une société de consommation mérite le respect. Si vous êtes
               de ceux pour qui les fins de mois s’avèrent un casse-tête, ne feignez pas une aisance
               qui n’est pas la vôtre, mais évitez de ressasser vos soucis financiers hors d’un cercle
               intime. 

         Acceptez l’aide proposée d’un cœur sincère : vous exprimerez votre reconnaissance en offrant un cadeau symbolique, livre, bouteille, fleurs, sans déstabiliser vos finances. 

         Si vous faites bourse commune ou si vous partagez des activités avec des compagnons plus fortunés (loisirs, sports, vacances), n’hésitez pas à annoncer à l’avance et avec simplicité le budget dont vous pourrez disposer : c’est à vos amis de s’ajuster. La sincérité est le meilleur moyen d’éviter les situations en porte à faux.

         
            L’argent a-t-il un sexe ?

            Jusqu’au début du xxe siècle, l’argent était exclusivement affaire masculine : « L’homme qui a réussi », disait Sacha Guitry, « est celui qui peut gagner plus qu’une femme peut dépenser. » Depuis 1907, l’épouse peut disposer de son salaire ; depuis 1965, elle peut avoir un carnet de chèques sans l’autorisation de son mari ; et, depuis 1972, la loi lui assure, à travail égal, un salaire égal à celui des hommes ! Mais il reste beaucoup à faire pour que la loi soit appliquée …

            Toutefois, malgré l’émancipation financière des femmes, les dépenses du foyer restent tacitement partagées : aux dames les dépenses du ménage et frais quotidiens, aux hommes les investissements lourds. Cette tendance est en train de s’inverser chez les plus jeunes ménages, qui font de moins en moins compte commun. L’articulation argent-sentiment est à réinventer et elle réclame beaucoup de délicatesse.

         

         Cigale ou fourmi ?

         L’argent peut engendrer des comportements pathologiques, tels celui du radin (ou de la radine) ou du dispendieux (ou de la dépensière) compulsifs ; le premier se justifie en arguant la rigueur et l’économie ; en compagnie, il ne propose jamais de payer l’addition, il ergote sur quelques cents, il oublie les étrennes, il thésaurise tout en se plaignant de manquer de liquidités. Le second prétend qu’il fait tourner l’économie en consommant, il gaspille sous couvert de générosité, il achète sans compter en ciblant les objets les plus luxueux, parfois il « tape » ses amis et remet aux calendes grecques le moment de rembourser… À ces restrictions près, et à moins de faire vœu d’ascétisme, il est légitime de s’intéresser à l’argent, de le faire fructifier et d’aspirer à la vie plus confortable que permet un compte en banque bien garni.

         Voir : Budget (8), Cadeau (5), Étrennes (2), Masculin/Féminin (2), Pourboire (2), Salaire
               (5)

         Bijoux

         Autrefois, fortune oblige, la bourgeoisie prospère n’hésitait pas à exhiber en maintes occasions ses plus beaux joyaux : les femmes faisaient honneur à la réussite de leur mari en étincelant du feu des diamants ; les hommes eux-mêmes portaient de lourdes bagues, des épingles à cravate en perle, des montres de gousset avec de grosses chaînes en or, autant de signes ostentatoires de richesse et de puissance.

         Le port de ces joyaux était très codé : les jeunes filles n’avaient le droit qu’au collier de fines perles aussi blanches que leur virginité et elles ne portaient ni bagues, ni boucles d’oreilles ; les dames mariées, en revanche, avaient tous les droits : bagues, broches, pendentifs, sautoirs, rivières de diamants, barrettes, anneaux ou bracelets…
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         Les temps changent

         Aujourd’hui, l’époque est à la discrétion – les fastueuses réceptions des cours princières et d’une petite élite exceptées. Les pierres précieuses ne sortent plus guère de leur écrin, sauf lors de grandes occasions. Si l’alliance et la bague de fiançailles, parfois un bijou de famille monté de façon moderne, se portent quotidiennement à l’annulaire de la main gauche, beaucoup de bijoux anciens ne sont plus compatibles avec une vie de travail ou une activité de mère au foyer. Les bijoux fantaisie sont de plus en plus fréquents autour des cous et des poignets. Ce sont souvent de véritables objets d’art, d’inspiration rétro, moderne ou exotique.

         Indépendamment des modes, le port des bijoux doit suivre quelques règles et s’adapter aux vêtements ou aux situations. Évitez, mesdames, de vous transformer en arbres de Noël scintillants : si les bijoux sont beaux, mieux vaut ne pas les superposer. N’exhibez pas vos mains et ne jouez pas avec vos bagues ou vos colliers pour attirer sur eux l’attention. Les chaînes autour des chevilles, le petit brillant incrusté dans le nombril ou la narine, les piercings divers sont peu recommandés, voire proscrits : ils appartiennent à la mode des adolescents. Quant aux fillettes, chaînes et gourmettes satisferont leur coquetterie : résistez le plus longtemps possible avant de leur offrir bagues et boucles d’oreilles qui leur donnent trop tôt l’allure de petites femmes.

         Et pour les hommes

         Malgré une tendance « unisexe » croissante, les bijoux ne sont pas les mêmes pour les hommes et pour les femmes. Les messieurs ne portent généralement d’autre bijou qu’un bracelet-montre, et au doigt, une alliance, une chevalière, ou encore, signe d’une certaine préciosité, une intaille, pierre dure gravée en creux qui s’apparente à une pièce de collection et fait partie des bijoux masculins d’autrefois. Certains accessoires utilitaires, tels que les boutons de manchette, peuvent être en métal précieux mais ils doivent se fondre dans la toilette. Chaînes au cou ou aux poignets sont déconseillées car elles apparaissent plutôt comme un signe ostentatoire de richesse ou une parodie des usages féminins. Certains milieux plus bohèmes mettent davantage de fantaisie : le petit brillant à l’oreille peut dénoter un refus des conventions ou un raffinement d’artiste, tout dépend de la personnalité !

         
            Chevalières et armoiries

            La chevalière est destinée à représenter les armoiries d’une famille qui se transmettent
                  des parents aux enfants. Son usage est donc restreint, et mieux vaut exclure les armoiries
                  factices qui font sourire les experts en blason, et les initiales qui les imitent.
                  Cependant, il n’est pas interdit de faire ciseler par un joaillier une bague originale,
                  à large chaton gravé d’un dessin, qui rappelle les chevalières de la noblesse.

            La chevalière est traditionnellement carrée pour les hommes et se porte au même doigt que l’alliance. Ovale et plus fine pour les femmes, elle se porte au petit doigt de la main gauche. On dit que le blason tourné vers l’intérieur signifie « cœur pris », et celui tourné vers l’extérieur, « cœur à prendre »…

            Certains parents offrent une chevalière à leur fille à l’âge de 18 ans. Lorsque celle-ci
                  se marie, elle peut la conserver ou, plus généralement, adopter les armoiries de sa
                  nouvelle famille. En cas de divorce ou de remariage, la bague devra alors être rendue
                  (à moins d’être gardée pour l’enfant issu du premier mariage).

         

         Voir : Accessoires, Anniversaire de mariage (8), Bague de fiançailles (8)

         Cheveux et barbe

         Longs ou courts, raides ou frisés, touffus ou fins, naturels ou colorés : les cheveux font partie du charme d’un visage ; aussi doivent-ils être lavés et brossés régulièrement.
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         Un petit peigne dans un sac ou dans une poche permet d’arranger une coiffure au cours de la journée, à condition de ne pas procéder à cette opération en public ! Des cheveux sales et peu soignés, pour les hommes comme pour les femmes, renvoient à une désagréable impression de négligence.

         Trouver son style, sans choquer

         On s’exprime beaucoup par la coiffure et il revient à chacun de déterminer son style. Dans certaines civilisations les cheveux étaient, comme la barbe, un signe de virilité et d’énergie, et, dans d’autres, un signe d’engagement confessionnel ou politique. Aujourd’hui, en Occident, il y a une grande liberté pour se coiffer. Les cheveux longs pour un homme suggèrent souvent une vie bohème et le refus des conventions. Chez une femme, des cheveux flottants dégagent romantisme et sensualité. Dis-moi comment tu te coiffes et je te dirai qui tu es : chacun peut se livrer à l’infini à une psychosociologie de la coiffure.

         Reste que le bon goût recommande d’adopter des coupes conformes à l’âge, à l’activité
               professionnelle et au genre de vie. Il faut viser l’harmonie et admettre que les toisons
               en friche, les cheveux longs et sans forme, une teinture tapageuse vieillissent le
               visage à partir d’un certain âge, tandis qu’une coiffure souple, proche d’une couleur
               naturelle épousant l’ovale de la figure, est plus seyante. Chacun est libre d’arborer
               une mèche punk ou une teinture rose, mais mieux vaut alors ne pas briguer un poste
               dans une administration ou prétendre passer pour un champion de l’élégance.
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            « Tics » à éviter : la trichotillomanie et la tricholâtrie

            Le premier consiste à s’arracher poils et cheveux, tandis que le second pousse à tortiller sans arrêt une mèche de cheveux ! Le spectacle n’a rien de gracieux et peut mettre mal à l’aise l’entourage.

         

         Domestiquer les poils ?

         La barbe masculine et la moustache doivent faire l’objet des mêmes soins que les cheveux : porter la barbe est un choix qui réclame coupe, brossage et lavage réguliers. Pour ceux qui préfèrent une peau nue et douce, le rasage est un soin quotidien, qui souffre quelques exceptions (le repos sacré du dimanche !) à condition de ne pas programmer ce jour-là d’activités sociales. Ces ombres qui envahissent les joues masculines les jours fériés donnent au visage un petit air de fronde à la mode  Mais avec l’âge, il est recommandé de discipliner sa tignasse et ses poils rebelles chaque jour.
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            Une question d’époque

            Dans la Bible et dans les recueils de tradition musulmans, la barbe apparaît comme sacro-sainte, symbole d’énergie et de virilité. Le Christ est représenté avec une barbe taillée en pointe ; un moine écrit une Apologie de la barbe au xiie siècle – par la suite l’Église se montrera plus réticente. Ce sont les guerres du Moyen Âge qui transforment en partie le poil masculin : barbes bien taillées et cheveux courts doivent pouvoir être enfermés sous les casques des chevaliers et la « coupe à l’écuelle » ou coiffure au bol devient à la mode. 

            Quant à la calvitie, elle a eu ses poètes : « La calvitie nous apparaît donc comme la voûte du ciel, et tout éloge de la sphère céleste est aussi un éloge de la calvitie. » Ou : « Une tête chauve est comme une sphère céleste, et tout ce qui se dit à la louange de la sphère peut se dire aussi de la tête chauve. » (Synésios de Cyrène, v. 370-v. 414, Éloge de la calvitie)

         

         Voir : Coiffeur et esthéticienne (6), Hygiène, Tics et tact

         Humeur

         Vous ronchonnez, vous récriminez, vous ruminez, vous déprimez ? Vous ne pouvez sans doute pas changer de caractère, mais vous pouvez vous exercer à voir le verre à moitié plein plutôt qu’à moitié vide. Savoir vivre, c’est apprendre à sortir de ce moi tyrannique lorsqu’il est devenu trop inconfortable.

         Dans bien des cas ce sont des poussières de petits soucis qui minent la joie de vivre.
               

         Quelques règles pour faire le ménage intérieur : 

         	ne vous renfermez pas sur vous-même et ne pataugez pas avec délices dans la mer des lamentations ; 

            	persuadez-vous qu’un souci que vous aurez oublié dans trois jours, dans dix jours ou dans deux mois n’est pas un vrai souci ; 

            	pratiquez un peu d’autocritique et clarifiez vos besoins.

            	n’hésitez pas à rire de votre mauvaise humeur ; 

            	renoncez à incriminer quelqu’un qui ne serait qu’un bouc émissaire ; 

            	cessez de vous comparer et de croire que le chemin des autres est semé de roses. 

         
La bonne humeur est une attention de tous les instants : elle est une politesse à l’égard de nos semblables.

         Voir : BSAM [bonjour, sourire, au revoir, merci] (3) 

         Hygiène

         Il n’y a pas si longtemps, le bain avait un objectif sanitaire : guérir les affections cutanées et protéger des microbes. Aujourd’hui, les ablutions, partielles ou totales, sont non seulement nécessaires à la propreté mais elles procurent un ressourcement et une sensation de bien-être.

         Le corps est devenu un lieu d’identification : nous sommes notre peau, et notre peau conditionne la relation à l’autre. La propreté est donc un principe élémentaire du respect de soi-même, qui s’apprend dès l’enfance et que traduit l’expression « être bien dans sa peau ».

         Aucune excuse !

         	Nettoyez, savonnez, frictionnez, nourrissez, limez votre corps. La plus chère des
                  eaux de toilette ne vaudra jamais un bon savon.

            	Utilisez talc, crèmes et déodorants.

            	Lavez-vous souvent les mains et, en tout cas, avant de toucher aux aliments : ceci vaut pour les hommes comme pour les femmes et doit mettre fin à un faux et vieux lieu commun qui voudrait que la crasse soit pardonnable chez les hommes, car perçue comme une marque de leur virilité !

            	Certains métiers « physiques », le sport, ou simplement les fonctions physiologiques entraînent une transpiration supérieure à la moyenne : les ablutions doivent être d’autant plus fréquentes. 

            	Sauna et hammam, si vous le pouvez, participeront de ce bien-être qui complète la
                  propreté. 
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         La brosse à dents, une invention chinoise

         Brossez vos dents au moins deux fois par jour et, si possible, après chaque repas, condition d’une haleine fraîche ; vous pouvez trouver dans le commerce des petites brosses de poche. C’est à la fin du xve siècle que la première brosse à dents aurait fait son apparition en Chine. En France, on se contente encore de se rincer la bouche avec du vinaigre, du vin ou de « l’eau de cannelle » qui assure une haleine suave ; malgré les poudres de perles et décoctions de plantes, certaines farines, riches en glucose, noircissent et pourrissent les dents. L’un des premiers, le chirurgien Ambroise Paré (xvie siècle) propose aux belles dames édentées de leur poser de petites dents blanches en os ou
               en ivoire liées par un fil de soie aux dents voisines. À partir du xviiie siècle, l’usage de la brosse à dents semble à peu près généralisé. Celle-ci est constituée d’un manche en os ou en bois et de soies provenant du blaireau, de la chèvre ou du sanglier. Moins élégant, le gratte-langue sert à « ôter le limon de la bouche » ! Un dentiste fait alors fortune en présentant un râtelier en porcelaine « incorruptible et sans odeur ». Mais la grande vogue des dentistes nous vient des dentistes américains à la fin du xixe siècle, qui vendent aux Françaises des « sourires » hollywoodiens avant l’heure…
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         Home Sweet Home

         L’hygiène concerne aussi le lieu où vous vivez. Les cendriers doivent être vidés,
               les tasses et verres sales, les vieux journaux froissés, les vases de fleurs fanées
               ne traîneront pas sur une table ni dans l’évier durant plusieurs jours. L’aération
               quotidienne des pièces pendant une dizaine de minutes éliminera les vieux relents
               de cuisine. Étoffes, rideaux, tentures, moquette retiennent les odeurs et réclament
               un entretien régulier. Les règles de propreté s’appliquent également au linge de maison,
               qui, faute d’être séché à l’air pur et au soleil, peut être rangé dans une armoire
               avec de petits sachets de lavande. Torchons, serviettes et draps seront changés régulièrement.

         L’entretien des sanitaires, enfin, ne souffre aucune négligence : vérifiez que la cuvette est impeccable, le papier toilette en quantité suffisante, la balayette et le déodorisant rangés dans un coin, une savonnette, ou mieux, un distributeur de savon disposé avec un essuie-mains à côté du petit lavabo. Si le manque de place ne permet pas le lave-mains, conduisez vos invités jusqu’à une salle de bains où vous aurez placé une serviette propre. La pièce ne doit pas être encombrée d’objets intimes ; lavabo et sol sont régulièrement lavés.

         
            Le bain japonais

            Les traditions du bain sont aussi variées et anciennes que les cultures. Le bain japonais n’est pas une affaire individuelle comme en France, ni un lieu solitaire, et les bains publics, qui ont le plus souvent disparu des pays occidentaux, sont très prisés. Pour s’y rendre, il faut se vêtir très simplement, les hommes se contentent même de leur pyjama ; savon et serviette sont apportés dans une petite bassine. Il faut se laver, se shampouiner et se rincer avant d’entrer dans la baignoire, dans laquelle on ne met jamais de savon ; on se lave sur un petit tabouret en plastique, car le bain sert avant tout à la détente. On vous proposera deux bains différents, l’un chaud et l’autre très chaud. Il n’est pas rare qu’on prenne son bain en famille, dans une profonde intimité, les femmes ensemble et les hommes de leur côté. « En nous lavant réciproquement, le dos, en nous massant mutuellement les épaules, en échangeant des paroles autour de thèmes tantôt gais, tantôt sérieux, tantôt confidentiels, nous jouissons du privilège d’une relation immédiate. » (Akira Mizubayashi, Critique 428-429 : « Dans le bain japonais », 1983)

         

         Voir : Cheveux et barbes, Parfum

         Maintien

         Respecter son corps, c’est prendre soin de lui. La psychologie moderne a montré l’interaction entre le psychisme et les attitudes corporelles. Contrôler sa manière de manger, pratiquer une marche régulière, respirer, s’oxygéner contribuent à rester en forme : se tenir droit par exemple en baissant les épaules et en dégageant le cou libère les tensions et évite le dos rond. Les positions avachies, les gestes brusques, les gesticulations trahissent au contraire fatigue, stress et désordre.

         S’asseoir, se lever, monter un escalier, marcher, ces petits gestes quotidiens, qui en disent long sur un caractère, demandent souplesse et aisance. À chaque mouvement correspond un rythme : on peut s’exercer à monter les escaliers quatre à quatre pour se tenir en forme, mais l’essoufflement qui s’ensuit n’aura rien de gracieux.

         Attention !

         	On ne s’affale pas dans un fauteuil.

            	On ne se balance pas sur sa chaise.

            	On ne s’avachit pas sur son bureau.

            	On ne s’étire pas en public.

            	Un canapé dans un salon n’est pas un lit, ni une table un repose-pieds…

            	On ne fait pas du pied sous la table.
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         Que faire de ses jambes et de ses bras ?

         Une femme qui se veut élégante évite les postures garçonnières. On attend d’elle plus de grâce que d’un homme : elle s’assied en serrant les genoux et, si elle croise ses jambes, elle doit veiller à garder une position décente, les pieds légèrement en retrait, les chevilles rapprochées. Se relever exige les mêmes efforts de discrétion. Mais avoir de bonnes manières ne consiste pas à faire des manières. En compagnie, les bras peuvent se croiser légèrement devant l’estomac ou demeurer naturellement le long du corps.

         Quant à la démarche dans la rue, elle signe aussi une certaine manière d’habiter son corps : mieux vaut éviter les dandinements et les chaloupés, le roulement des hanches et des épaules, les pas trop grands et saccadés : vous n’êtes ni un mannequin ni un cow-boy. 
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         Jeux de mains, jeux de vilains

         Les mains dans les poches désignent une certaine désinvolture qui peut frôler le mépris ou suggérer la dissimulation ; pour parler, on laisse ses mains visibles, ce qui ne veut pas dire non plus qu’il faut « parler avec ses mains » ! Certains gestes de la main et des doigts sont franchement à proscrire.

         	On ne pointe pas du doigt quelqu’un.

            	On n’insulte pas quelqu’un en se servant de ses doigts.

            	On ne lèche pas ses doigts pour tourner les pages d’un journal ou d’un livre.

         

            Gestes à éviter en Chine et au Japon

            Le maintien n’obéit pas à des règles universelles. La position accroupie est usuelle
                  dans une grande partie du monde alors qu’elle est inhabituelle en Occident. 

            Au Japon comme en Chine, il est impoli de se moucher devant les gens : on doit sortir de la pièce ou se mettre à l’écart. Il faut surveiller les mouvements de ses pieds : ne pas ouvrir une porte avec le pied ni heurter le pied de son voisin. Il est très mal considéré d’embrasser son(sa) petit(e) ami(e) en public et de manger dans la rue. On conserve une certaine distance avec son interlocuteur et on ne mâche pas du chewing-gum en parlant ! 

            Sachez aussi que certains gestes de la main n’ont pas la même signification partout dans le monde : en Chine comme au Japon, un doigt pointé vers un interlocuteur est un signe d’agression. Le petit mouvement qui, en Occident, consiste à dire « au revoir » de loin en agitant la paume de mains, coude levé, signifie « viens ici » pour les Chinois. Et le pacte qui se conclut en se tapant dans les mains paume contre paume n’a aucun sens chez ces mêmes Chinois qui, eux, se prêtent serment en se nouant l’auriculaire…

         

         Voir : Chaises (4), Entretien d'embauche (5), Table [se tenir à] (4)

         Maquillage

         « Le visage est le miroir de l’âme » disaient volontiers les anciens. Le maquillage est destiné à rehausser la beauté et masquer les imperfections, mais il n’est pas un replâtrage et il ne doit pas figer les expressions par lesquelles chacun de nous communique avec les autres.

         Parlons-en !

         En Occident, le maquillage est encore mal perçu pour les hommes. Pourtant, ceux-ci sont de plus en plus nombreux à l’utiliser pour camoufler les signes de fatigue et les imperfections, mais aussi pour mettre en valeur les yeux ou la bouche. Le marché des cosmétiques pour homme est en pleine expansion et les esthéticiennes ont désormais fort à faire avec ces nouveaux clients : soins du visage, manucure, épilation, massage… Désormais, l’homme du xxie siècle n’a plus grand-chose à envier à la femme.
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         « Il n’y a pas de femmes laides, il n’y a que des paresseuses »

         Pour les femmes, il s’adapte à l’âge, à la personnalité et aux lumières : léger en plein jour, il peut être plus coloré le soir sous les éclairages artificiels. La beauté est une conquête : « il n’y a pas de femmes laides, il n’y a que des paresseuses », prétendait la superbe actrice Zsa Zsa Gabor. Mais un maquillage trop appuyé, yeux charbonneux et rouge à lèvres intense, durcit les traits, souligne les rides et vieillit une figure.

         Une femme ne se maquille pas en public. Poudre, bâton de rouge, rimmel, pince à épiler, crayon et pinceau sont rangés dans une petite trousse, avec un mouchoir en papier destiné à estomper et unifier le teint : une retouche est souvent indispensable au cours de la journée, mais elle doit se faire discrètement à l’abri des regards. Mieux vaut choisir un rouge à lèvres indélébile pour ne pas laisser de multiples traces sur son mouchoir !

         Soin des ongles

         Les ongles des mains et des pieds ne sont pas des griffes, c’est dire qu’ils doivent être coupés, lavés et soignés ; ces soins sont réservés à l’intimité : on ne se cure jamais les ongles en public. Choisissez un vernis qui donne une transparence ou une jolie couleur, tout en servant de protection : c’est une finition du corps que le port de sandales découvertes a rendu usuelle et seyante. Rien n’est plus laid qu’un vernis à moitié écaillé, des ongles douteux et rongés, masqués sous une couleur fluo ! Mieux vaut alors une coupe nette et des ongles naturels. Confiez de temps à autre vos ongles, qui se durcissent avec l’âge, à des manucures et pédicures si vous ne pouvez, ou ne savez pas les traiter vous-même.

         
            Le maquillage en Inde

            Le maquillage, visible ou caché, a beaucoup d’importance en Inde, car il protège le corps de toutes sortes de menaces et il contribue à la beauté ; celle-ci relève plus ou moins du sacré, la beauté d’une divinité comme la beauté d’un visage éveillant la dévotion et l’amour.

            Le maquillage des femmes obéit à un code strict lié à la situation sociale et aux différents âges de la vie. Selon le maquillage, on sait si une femme est mariée ou non : symbole du troisième œil de Shiva, un point est apposé sur le front entre les sourcils, noir pour les jeunes filles et vermillon pour les épouses ; celles-ci ont, surtout dans le Nord, la raie des cheveux marquée d’un trait rouge dessiné par le jeune marié ; la nuit précédant le mariage, elles livrent leur corps à différentes peintures et applications de henné sur les mains et les pieds, qui symbolisent la fécondité et la joie.

            Hommes et femmes enduisent leurs paupières de khôl pour éloigner le mauvais œil et se protéger du soleil. Symbole de pureté et d’humilité, le percement des oreilles est pratiqué par tous ; le percement du nez est prescrit aux femmes car il est censé tempérer les douleurs de l’accouchement. Avec la diffusion mondiale des cosmétiques et l’image véhiculée par les stars, le maquillage tend à perdre sa valeur rituelle.

         

         Tatouage et piercing

         Tatouage et piercing ne sont pas anodins ; ils sont une façon pour certaines minorités et certains artistes de lutter contre l’uniformisation de l’apparence et des vêtements. Le tatouage, parfois une véritable œuvre d’art, fut longtemps une marque que se donnaient les marins et les repris de justice. Autrefois indélébile, le tatouage peut désormais s’effacer grâce au laser lorsqu’il devient indésirable. Le piercing transforme une partie du corps en parure érotique. Beaucoup plus violent et agressif, le branding, marquage de la peau au fer rouge, s’apparente davantage à une pratique sacrificielle. Ces nouvelles pratiques corporelles constituent une sorte de riposte à la société de consommation ; elles reposent sur le besoin de se différencier et de marquer une appartenance à un groupe plutôt que de se référer à un savoir-vivre universel.

         Voir : Masculin/Féminin (2)

         Mouchoir

         Ce petit morceau de tissu fut au xvie et au xviie siècles un objet de prestige et de raffinement qui différenciait les élites des manants : on crachait alors par terre, on se mouchait avec les doigts, avec sa manche ou, à table, avec un bout de la nappe ! Aujourd’hui, nous avons tous un mouchoir avec nous, papier absorbant ou étoffe.

         Le mouchoir est un objet personnel qui se plie dans une poche ou se range dans un sac, et qui ne se prête pas à moins qu’il ne soit propre. En papier, il se jette après usage ; s’il est en tissu, il se change et se lave souvent. Le geste de prendre son mouchoir doit se faire discrètement. On ne brandit pas un grand mouchoir à carreaux sous le nez de son voisin et on détourne légèrement la tête pour se moucher en évitant les bruits de trompette. On ne laisse pas traîner un mouchoir usagé sur une table et, bien sûr, on ne crache pas dans la rue.
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         D’autres usages…

         Les Chinois sont souvent choqués de voir les Occidentaux se moucher bruyamment en public ; en revanche cracher par terre, même en présence d’autres personnes, est pour eux un réflexe hygiénique car il s’agit de purifier la bouche.

         Voir : Accessoires ; Tousser, bâiller, éternuer…

         Parfum

         Notre odeur est une partie de nous-mêmes. Respirer une légère fragrance est un plaisir
               des sens. Pour les hommes comme pour les femmes, utiliser un parfum marque une personnalité,
               aussi vaut-il mieux n’en pas changer constamment. Le choix du parfum dépend du type
               de peau et des goûts.

         [image: page 45]

         Mieux vaut suggérer qu’imposer

         Les parfums de femme très capiteux sont à utiliser avec modération, ou même à proscrire dans certains lieux (à l’hôpital par exemple), car ils peuvent incommoder ; dans la journée, il faut leur préférer des eaux de toilette légères ou se contenter de crème parfumée pour la peau ; autrefois, les essences fortes et musquées servaient surtout à masquer les mauvaises odeurs dues à une hygiène insuffisante ! Le parfum se pose en une touche délicate derrière l’oreille, dans le creux du coude, sur un mouchoir ou sur la doublure d’un vêtement. Il ne faut pas se vaporiser constamment, même si nos narines habituées à sa fragrance ne la sentent plus. Rien n’est plus désagréable que de pouvoir suivre à la trace une femme trop parfumée, de respirer ses effluves dans une cage d’ascenseur, dans une voiture ou dans une pièce close. On ne compense pas une jeunesse et une fraîcheur qui s’enfuient par un usage excessif de senteurs artificielles.

         Les hommes disposent également d’un large choix de parfums, d’eaux de toilette et
               de lotions après-rasage. Il leur est recommandé, plus encore qu’aux femmes, de choisir
               des essences aux odeurs légères, ou de se contenter d’imprégner un mouchoir.

         Voir : Hygiène, Spectacle (6)

         Regard

         Par le regard passent beaucoup de choses. Cacher ses yeux sous des lunettes noires, sauf pour se protéger de la lumière, est une façon de se dérober à l’échange ; en principe on ne garde pas ses lunettes de soleil (sauf si ce sont également des lunettes de vue) dans un intérieur et en visite ; la conversation suppose que l’on se regarde dans les yeux, sans laisser flotter son regard à droite et à gauche.
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            Un peu de physiognomonie

            Connue dès l’Antiquité, la physiognomonie est une théorie selon laquelle l’observation de l’apparence physique d’une personne, et notamment les traits de son visage, peut nous renseigner sur son caractère et sa personnalité. L’œil révèle, disait-on, le caractère de la personne, comme étant la partie la plus importante du visage ; ainsi, dans les vieux proverbes, la taille et la couleur des yeux étaient associées à des qualités de l’esprit et du cœur, ou à un tempérament. « Œil enfoncé, méfie-toi », « œil rond, rien de bon », « œil-de-chat, homme de tête » etc. L’histoire des sciences optiques et les théories sur la vision ont évidemment démenti ces proverbes. Reste que le premier échange de regards est un moment capital de la rencontre. Dans les pays africains, par exemple en Côte d’Ivoire ou au Sénégal, cet échange est le moment où se donne ou se refuse la confiance.

         

         Le miroir de l’âme

         Le regard dit beaucoup, et parfois à notre insu : amitié, tendresse, compassion, mépris, hostilité, défi, curiosité. Il peut occasionner de la gêne, aussi doit-il être surveillé et contrôlé. On ne fixe pas quelqu’un dans la rue ou dans un transport en commun, et encore moins si ce quelqu’un présente quelque chose d’insolite : un regard trop insistant sera considéré comme une agression, une inquisition, ou au moins une intrusion. On ne se retourne pas pour observer ce qu’on aurait insuffisamment vu, on ne dévisage pas un voisin, on ne le lorgne pas. La vue est associée à la curiosité, et celle-ci ne se justifie que dans des cas bien spécifiques qui réclament aide et secours. Si vous êtes myope et si vous devez appuyer votre regard pour mieux voir, il est préférable de prévenir vos interlocuteurs pour qu’ils n’interprètent pas mal votre insistance, ou simplement qu’ils ne se vexent pas si vous ne les reconnaissez pas dans la rue !

         Faire de l’œil appartient aux stratégies grossières et dépassées de la séduction – à moins qu’il s’agisse d’une plaisanterie. Reste que le premier coup d’œil provoque quelquefois le coup de foudre, car quoi de plus charmant que de beaux yeux !

         À la discrétion de l’œil doit s’adjoindre la discrétion de l’oreille. Tout comme on
               ne doit pas laisser traîner son regard sur des papiers qui ne nous concernent pas,
               on ne prête pas l’oreille à une conversation qui ne nous est pas destinée.
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         Voir : BSAM [bonjour, sourire, au revoir, merci] (3), Rendez-vous amoureux (2), Saluer (2)

         Respect

         Maître mot de notre époque, utilisé par les plus jeunes comme par les plus âgés, le
               respect est le fondement du savoir-vivre, une valeur universelle qui s’impose dans
               toutes les situations, publiques ou privées.

         Et vice versa

         Respecter quelqu’un, c’est respecter sa personne physique mais aussi ses convictions et ses goûts ; à l’opposé, manquer de respect à un individu est une façon de nier son identité et donc sa place dans la société. Dans un groupe d’adolescents, se faire respecter est la première des lois – « la honte » est la pire des humiliations. Le respect s’apprend dès le plus jeune âge ; il implique que certaines limites soient infranchissables et il repose sur un pacte de réciprocité. Respecté par ses parents, l’enfant apprend à son tour à respecter les autres.

         Chacun a droit au respect, à condition de se respecter soi-même. Le respect de soi implique un certain nombre de comportements à la frontière des règles morales et des règles sociales : la maîtrise de soi, la loyauté, un langage contrôlé, la fidélité à des valeurs – qu’il appartient à chacun de définir.

         À géométrie variable

         Les marques de respect sont relatives, elles doivent tenir compte du type de relations : relation des adultes entre eux, des enfants avec des adultes, des enfants avec le « groupe » ; ce qui est toléré dans un groupe de copains ne l’est pas dans les relations avec les professeurs ou avec les parents. Le dosage est difficile, variable selon les traditions et le choix des familles, mais repose obligatoirement sur un certain nombre de règles à ne pas transgresser. D’une façon générale, les plus jeunes doivent le respect aux plus anciens, mais trop de respect peut aussi figer les relations et c’est alors au « plus respectable » d’alléger, voire de dépasser les conventions.

         
            Le respect des anciens

            Le Japon est le pays du respect et de l’étiquette par excellence. Les règles de politesse sont fondées sur le principe d’ancienneté et d’antériorité et reposent donc sur des hiérarchies ; elles régissent les relations sociales à l’intérieur d’un même groupe – entreprise, famille, association, administration – et n’ont pas les mêmes exigences à l’extérieur du groupe, de sorte que l’impolitesse peut régner dans des lieux publics, par exemple les transports en commun, où l’individu est considéré isolément. Les saluts et courbettes s’accroissent devant un supérieur selon son grade, les formules de courtoisie s’allongent envers les anciens, alors qu’on s’adresse brièvement à un inférieur en se contentant d’un signe de tête – parfois même en se dispensant de tout salut. Il n’est pas rare de voir un employé téléphonant à un supérieur s’incliner brusquement pour témoigner de son respect. L’ancien a toujours le dernier mot.

         

         Perdre et sauver la face

         L’irrespect prend une dimension supplémentaire lorsqu’il se manifeste en public. Des
               sociologues américains, étudiant les micro-interactions des individus sur la scène
               sociale quotidienne, ont élaboré un concept clé de la politesse selon lequel chaque
               individu ou interlocuteur réclame que soit reconnue et respectée une certaine image
               de lui en public. Perdre la face, sauver la face, tels seraient les repères de la
               vie sociale et la politesse consisterait à faire barrage aux minuscules menaces de
               manque de respect (FTA, Face Threatening Acts) qui pèsent sur notre image. Perdre la face conduisait autrefois au duel, aujourd’hui les conséquences sont moins meurtrières !

         Rire, fou rire, sourire

         Quoi de plus réjouissant et communicatif qu’un bon rire franc qui traduit une humeur gaie et le goût de la vie ? Le rire, disait bizarrement Cocteau, « ouvre un homme à deux battants ». Il a une valeur thérapeutique car il libère une tension et fait travailler certains muscles. Pouvoir rire, savoir rire est le signe d’une bonne santé mentale.

         Rire à propos et sourire

         Néanmoins, il convient de rire à propos, lorsque l’atmosphère s’y prête, en évitant les gloussements, les hurlements, les pouffements, les ricanements ou les grimaces. Le rire doit pouvoir se maîtriser et s’arrêter, surtout s’il n’est pas partagé par votre entourage, et ne doit jamais s’exercer aux dépens d’autrui. Le vieux bon sens populaire dit aussi que le rire est proche de la folie. Le fou rire, loin de soulager, ressemble à un petit séisme ; il trahit la nervosité et il est particulièrement gênant s’il prend des proportions et devient incontrôlable. Mieux vaut alors s’éclipser quelques instants et, comme on dit, reprendre ses esprits.

         Le sourire, parce qu’il s’adresse à l’autre, adoucit les rapports humains ; il tempère les blâmes, il rassure et introduit une connivence ou une complicité : on peut presque tout dire avec un sourire. Le sourire embellit un visage, alors que le rire le déforme ! Le sourire désarme l’agressivité, aussi est-il un des piliers du savoir-vivre.

         
            L’énigmatique Joconde

            Vingt siècles de manuels de beauté, depuis Ovide jusqu’à la fin du xixe siècle, ont demandé aux femmes de cacher leurs dents : la bouche d’une femme qui rit était jugée inconvenante. Mme Vigée-Lebrun (1755-1842) fit un petit scandale à Versailles parce qu’elle s’était peinte, riant la bouche ouverte, sa fille sur les genoux ! La seule manifestation permise aux femmes était un sourire clos, un sourire sans bruit, qui évite de dévoiler les gencives et la cavité violacée du palais : comme le mystérieux sourire de la Joconde !

         

         Le fameux sourire japonais

         Plus qu’en Occident, le sourire appartient au savoir-vivre japonais ; sa signification est multiple : il sert à exprimer bonheur et bienvenue, mais il est aussi destiné à cacher l’embarras ou à masquer des sentiments. Pour être traité en adulte, le Japonais doit savoir maîtriser son visage, contrôler ses émotions ; il ne dit pas directement son opinion à son interlocuteur, la spontanéité étant un trait de l’enfance ; il parle d’ailleurs peu, et il économise les manifestations corporelles autres que le sourire ou les larmes. C’est par l’observation attentive que son interlocuteur pourra pénétrer le tour que prennent ses pensées.
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         Voir : Blagues et plaisanteries (3), Humour (3)

         Tabac

         La loi Évin du 10 janvier 1991 a énoncé des règles strictes en matière de tabac : elle interdit de fumer dans des lieux affectés à un usage collectif et dans les transports en commun. Elle prévoit également que dans les entreprises soumises au Code du travail, il est interdit de fumer dans les locaux clos et couverts affectés aux salariés. Les dangers du tabac concernent le fumeur mais également son entourage, victime du tabagisme passif.
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         Quelles règles adopter ?

         Dans la vie privée, en revanche, chacun peut fumer comme il l’entend, à condition de respecter un certain nombre de règles de savoir-vivre. Par décence ou par hygiène, on ne fume pas dans la chambre d’un malade, dans une pièce où il y a des enfants, dans une voiture fermée, en suivant un cortège ou un corbillard. Le fumeur, dans un lieu clos, doit toujours demander la permission à son entourage avant d’allumer une cigarette et il propose de fumer sur le balcon ou devant une fenêtre ouverte. Il ne laisse pas une cigarette ou une pipe se consumer dans un cendrier. Si le tabac vous incommode, vous pouvez prévenir vos invités que vous préférez qu’on ne fume pas chez vous. Fumer à table est une impolitesse à l’égard des hôtes et en particulier de la personne qui a préparé le repas. Autrefois, une femme ne fumait pas dans la rue ; les avancées du féminisme et la législation actuelle ont rendu caduque cette règle.

         
            Le tabac et les femmes

            Dans le Port de l’angoisse (1944), Lauren Bacall demande à un groupe d’hommes de lui donner du feu, sans baisser les yeux. Attitude jugée tout à fait scandaleuse pour l’époque ! La cigarette n’est alors qu’un prétexte pour aborder un(e) inconnu(e), une stratégie que les mœurs modernes sans tabac et que les avancées du féminisme ont rendue aléatoire…

         

         L’art de fumer

         Il y a une manière élégante, pour un homme comme pour une femme, de fumer. Avant de se servir, il (ou elle) proposera à son voisin une cigarette qu’il tirera de son paquet ; puis il présentera du feu en tenant l’allumette ou le briquet assez loin et assez haut pour ne pas risquer de brûler le visage du fumeur. Une femme, en principe, n’allume pas elle-même sa cigarette et lorsqu’elle tire son briquet de son sac, l’homme la devance en lui proposant du feu. Une vieille superstition veut qu’on n’allume pas trois cigarettes avec la même allumette. On n’allume pas une nouvelle cigarette avec celle que l’on vient d’achever. Si on allume la cigarette d’un voisin, on ne garde pas sa propre cigarette aux lèvres. On ne parle évidemment pas avec une cigarette à la bouche. On n’écrase pas sa cigarette ailleurs que dans un cendrier ou dans le caniveau.

         Fumer le cigare s’entoure de quelques rites : enlevez la bague du papier, tranchez l’extrémité avec un coupe-cigares ou avec un petit couteau, mais ne vous servez pas de vos ongles ou de vos dents. Le cigare s’allume lentement, avec une allumette plutôt qu’avec un briquet à gaz qui lui donnerait mauvais goût. Un cigare éteint ne se rallume pas, et on ne fume pas le cigare jusqu’au bout. Une femme s’abstient de fumer de gros cigares. Et elle leur préfère les petits « cigarillos ».

         Rien de plus désagréable que l’odeur du tabac froid, qui imprègne aussi bien une pièce que les vêtements et les cheveux. Pensez à aérer et à laver souvent les vêtements d’un fumeur !

         
            Aux États-Unis, des lois restrictives.

            La protection contre le tabac est rigoureuse aux États-Unis. Le Congrès, soutenu par des associations de santé, a voté en juin 2009 une loi permettant au gouvernement fédéral d’imposer des restrictions aux industriels : encadrement sévère de la publicité, disparition de la mention light (« légère »), interdiction d’ajouter au tabac des arômes sucrés et autres additifs susceptibles d’attirer les plus jeunes, etc.

            La lutte contre le tabagisme relève des États et elle concerne tous les lieux publics. Certains règlements vont très loin dans la protection contre le tabagisme passif : dans plusieurs villes de Californie, il est interdit aux automobilistes de fumer en conduisant une voiture qui transporte des enfants de moins de 6 ans. Un nouveau règlement a été également proposé pour supprimer le tabac sur les plages et dans les parcs nationaux. L’interdiction de fumer peut s’étendre à des immeubles locatifs. À New York, un procès a été intenté par l’occupant d’un appartement contre son voisin parce que celui-ci fumait chez lui et que la fumée pouvait s’infiltrer par-dessous les portes !

         

         Voir : Masculin/Féminin (2)

         Téléphone portable et lecteur MP3

         Un chapitre inédit du vivre ensemble s’est ouvert ces dernières décennies avec les
               pollutions sonores qu’occasionnent les progrès de la téléphonie et de l’informatique.
               Plus ces prothèses modernes de notre vie relationnelle sont capables de performances
               techniques (fonction de communication, Internet, téléchargement de musique, journal
               télévisé), et plus la menace pèse que s’introduise une confusion permanente entre
               conduite privée et espace public.

         Nous profitons certes de ces progrès. Reste que la vie relationnelle se forme à l’écoute
               des autres et du monde extérieur. Vivre constamment accroché à ses écouteurs, recevoir
               ou émettre des appels téléphoniques dans la rue et à tout instant, c’est s’extraire
               de son environnement et nuire à ce qui reste de sociabilité urbaine.

         
            Sonnerie surprise

            Quelques notes de Mozart retentissent dans la salle de restaurant. Aussitôt cinq ou six personnes farfouillent dans leur sac, se lèvent, vident leurs poches avec des mines inquiètes. L’une d’elles brandit enfin triomphalement son téléphone portable : c’est à elle que la musique s’adresse, tandis que les autres, dépitées, rangent leur portable. Qui n’a connu cette scène banale ? Sur les cinq continents, constructeurs de téléphone et serveurs proposent les mêmes sonneries. Vous pouvez personnifier la vôtre, choisir la Marseillaise ou le chant du coq. Mais évitez le ridicule ou et ne poussez pas trop loin l’humour, comme ce vieux monsieur, qui, à la surprise de tous, se faisait appeler par les vagissements d’un bébé.

         

         Quelques consignes à respecter

         Un début de réglementation s’est efforcé de cadrer l’usage du téléphone mobile. Il est interdit par exemple de téléphoner (sauf muni[e] d’oreillettes) en conduisant une voiture – il ne s’agit évidemment pas de savoir-vivre mais de sécurité. 

         Dans les transports en commun, dans beaucoup d’espaces publics (poste, hôpital, train), des affichettes rappellent que le mobile s’utilise avec précaution (sonneries en mode silencieux, espaces réservés pour son usage). Le téléphone doit être impérativement éteint dans certains lieux : avions, stations-essence, salles de concert, de théâtre, de cinéma, bibliothèques, salles de conférence, lieux de culte…

         Là où il est permis, la civilité exige quelques précautions : retirez-vous dans un coin, d’où vous pourrez appeler sans être entendu, et baissez la voix. Réglez la sonnerie. Préférez un SMS discret plutôt qu’une conversation. Baissez le son de votre MP3 : les écouteurs plaqués aux oreilles et trop souvent mal réglés laissent filtrer des ondes sonores qui viennent percuter l’oreille du voisin. Il en va de même avec les jeux vidéo.

         Si vous êtes invité(e) chez des amis, éteignez votre téléphone, à moins que vous n’attendiez
               un message urgent ou que vous deviez rester en contact pour des raisons sérieuses
               avec un interlocuteur. En ce cas, prévenez votre hôte à l’avance et soyez bref (brève)
               dans vos échanges. Si vous appelez un correspondant sur une ligne de téléphone mobile,
               assurez-vous qu’il est en mesure de vous répondre, que vous ne le joignez pas à un
               moment ou dans un lieu incommode et que vous ne le dérangez pas. À ces nuances près,
               le mobile est une merveilleuse invention pour tous ceux qui doivent pouvoir être joints
               à tout instant, parents ou médecins par exemple. Il vous permettra de prévenir d’un
               retard, de demander un code d’immeuble si vous l’avez oublié et, d’une façon générale,
               de faire face à l’imprévu.
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         La charte des bonnes manières

         	
Pendant le repas : ne déposez pas votre téléphone branché sur la table, c’est blessant pour votre entourage. Si vous attendez un coup de téléphone important, prévenez vos voisins et réglez la sonnerie en mode silencieux. Prenez votre appel en vous éloignant, ou en vous retournant et abrégez la communication.


            	
Si vous êtes dans un transport en commun, prévenez votre interlocuteur que vous serez bref(ve) et que vous pouvez être coupés.
                  Ne hurlez pas pour vous faire entendre.


            	
N’appelez pas pour rien : « Je sors du cinéma et toi, t’es où ? »


            	
Si vous téléphonez dans la rue, évitez cette respiration saccadée liée à la marche. Mieux vaut vous arrêter un instant.


            	
Si vous vous servez de l’oreillette, ne laissez pas pendouiller toute la journée le fil sur votre col de chemise.


         
Voir : Nuisances sonores et olfactives (2), Répondeur tél. (3), Téléphone (3), Téléphone
               professionnel (5)

         Tics et tact

         Ces petits gestes obsessionnels qui nous échappent ne sont pas forcément des incivilités mais ils sont souvent disgracieux et ils nuisent à l’image que nous donnons ; parfois même, ils embarrassent nos voisins. La plus jolie fille du monde mâchonnant un chewing-gum à longueur de journée finit par ressembler à un ruminant !

         Évitez de tripoter votre nez ou vos oreilles, ne faites pas claquer vos doigts, ne vous grattez pas en public, ne vous rongez pas les ongles, ne roulez pas sans cesse une mèche de cheveux, ne vous raclez pas la gorge et ne faites pas de bruit avec votre langue, évitez de parler en postillonnant ou de vous exprimer avec vos mains en faisant de grands gestes. Sucer son pouce est un spectacle charmant chez de petits enfants, mais pas au-delà ! La liste n’est pas exhaustive et chacun la complétera selon son expérience.

         Les tics de langage, les locutions ou les adverbes répétés, les « heu » qui reviennent constamment dans une phrase doivent également être surveillés. Un contrôle quotidien permettra sans doute de corriger quelques mauvaises habitudes. Quant au bégaiement et à la dyslexie, ils sont douloureux pour les intéressés et ils peuvent faire l’objet d’une thérapie. En présence d’une personne affectée par l’un de ces troubles, montrez du tact et feignez de ne pas vous en apercevoir. Devant les tics de votre interlocuteur, et à moins d’une réelle intimité, mieux vaut s’abstenir de faire une remarque.

         Tousser, bâiller, éternuer…

         Malgré les soins dont il est l’objet, notre organisme produit parfois des réactions qui ne sont pas toujours contrôlables : toux, souffle, gargouillis, flatulences, bâillements…

         Nous ne sommes pas forcément maîtres des bruits émis par notre corps, qui peuvent
               devenir gênants dans le silence et en présence d’autrui, et qu’il faut s’efforcer
               d’atténuer pour les rendre supportables à notre prochain. Celui-ci, de son côté, sauf
               s’il peut apporter un secours, fera semblant de ne s’être aperçu de rien…

         Tousser : il faut mettre la main devant sa bouche et rester naturel. En cas de quinte irrépressible,
               chez des amis ou dans un lieu public, il est souhaitable de s’écarter et, après avoir
               demandé un verre d’eau ou pris une pastille antitussive, d’attendre que la quinte
               soit finie pour réintégrer sa place. Au cinéma, au théâtre, au concert et partout
               où il est difficile de se déplacer sans déranger ses voisins, on tente d’atténuer
               le bruit avec un mouchoir. On ne sort qu’en dernier recours. Si votre voisin est pris
               d’une quinte de toux et si vous avez une pastille sur vous, offrez-la-lui, même si
               vous ne le connaissez pas.

         Bâiller : le bâillement est un signe d’ennui, de faim ou de manque de sommeil ; pour se faire pardonner, il doit être mis sur le compte de la fatigue, et caché derrière la main ; le bâillement peut se combattre ou du moins se réprimer avec un peu de volonté.

         Éternuer : il n’y a pas grand-chose à faire, sauf s’écarter, face à cette manifestation physiologique parfois allergique, impossible à réfréner et qui peut survenir à plusieurs reprises. C’est au voisin d’adoucir la gêne de la victime par un petit mot bienveillant si l’occasion s’y prête. Mais évitez les « à vos souhaits », qui ne font qu’attirer un peu plus l’attention et ne réconfortent guère l’intéressé…

         Autre réaction, non des moindres : une envie pressante d’uriner ? Si vous êtes chez des amis, demandez discrètement où sont « les toilettes ». N’utilisez pas le mot « WC », ou « vécés », trop cru. Si vous voulez faire preuve d’une grande distinction de langage, vous pouvez employer cette métaphore un peu surannée, au risque de ne pas être compris : « Où puis-je me laver les mains ? » Vous attendrez en tout cas d’être seul(e) avec la maîtresse de maison pour poser la question, ou, mieux encore, vous interrogerez un serveur en aparté si vous vous trouvez dans une réception. Les besoins les plus légitimes demandent à être traités avec simplicité, mais hors du champ visuel de la société alentour.
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         Vêtement

         Le vêtement est une seconde peau. Il a une double fonction : une fonction de protection, car il cache et protège le corps, et une fonction identitaire, car il est le signe d’une affirmation de soi selon un code social : on s’habille pour soi autant que pour les autres.

         Autrefois, la mode était fondée sur un besoin de distinction (au sens de : « besoin de se distinguer » ou de « distinction = élégance »). Cent mille stylistes « juniors » envahissent le marché de la mode chaque année et influencent les créateurs qui proposent de nouvelles formes de commodité et des valeurs ludiques de gaieté et de fantaisie ; les différentes couches sociales échangent volontiers les styles. On peut certes choisir de transgresser les codes, mais il faut savoir qu’une telle attitude est aussi une sorte de conformisme. Quels que soient les choix, la séduction, le désir de plaire, la reconnaissance sociale sont toujours plus ou moins le but recherché ; à chacun de trouver son style selon sa personnalité et son budget.
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